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Résumé 

Le cadre géographique de « l’Ethiopie de Guinée » joua un rôle déterminant quant aux 
structures économiques et sociales de la période médiévale (C. Wondji, 1985, p. 19). En 

Sénégambie, l’administration portugaise joua un rôle crucial dans l’implantation et la 

domination des Portugais sur le littoral ouest-africain. L’aménagement et la mise en valeur de 

l’espace africain par les Européens jetèrent les fondements du commerce et de l’interaction 

culturelle entre les Portugais et les tribus littorales africaines. Cette période propulsa les bases 

d’une influence portugaise durable dans la région en laissant une empreinte inaltérable sur 
les sociétés côtières. En 1434, lorsque le Cap Bojador fut franchi par les Portugais, l’espace 

des sociétés littorales africaines fut chamboulé. Cette étude diffère de celles des précédents 

auteurs car elle traite de manière spécifique l’aménagement et la mise en valeur du littoral 

ouest-africain par les Portugais aux XVe-XVIe siècles. De ce fait, Comment se sont fait 

l’aménagement et la mise en valeur du littoral ouest-africain pendant le commerce portugais 
aux XVe-XVIe siècles ? L’objectif est d’analyser la politique d’aménagement et de mise en valeur 

du littoral ouest-africain par les Portugais lors des échanges transatlantiques. Pour atteindre 

l’objectif, plusieurs sources portugaises et des ouvrages d’histoire et de géographie qui 

retracent l’histoire de l’époque médiévale africaine furent consultés et critiqués. L’analyse 

efficiente des sources et ouvrages conduit aux résultats suivants : Le littoral ouest-africain, 

malgré son étendue regorgeait de tribus diverses avec des systèmes politiques différents les 
uns des autres. L’exploration portugaise sur la côte ouest-africaine jeta les bases de 

l’occupation et de l’exploitation du littoral ouest-africain par les Européens. L’aménagement 

et la mise en valeur du littoral ouest-africain par les Portugais furent rendu possible grâce 

aux visites, alliances avec les chefs locaux et à la cartographie du littoral africain. 

Mots-clés : Aménagement, Commerce, Littoral, Mise en valeur, Moyen-Âge, Ouest-africain, 
Portugais.  
 

DEVELOPMENT AND ENHANCEMENT OF THE WEST AFRICAN COASTLINE DURING 

PORTUGUESE TRADE IN THE 15TH-16TH CENTURIES 
Abstract 
The geographical context of "Guinea-Ethiopia" played a decisive role in shaping the economic and 

social structures of the medieval period (C. Wondji, 1985, p. 19). In Senegambia, the Portuguese 

administration played a crucial role in establishing and dominating the West African coast. The 

development and cultivation of the African landscape by Europeans laid the foundations for trade 

and cultural interaction between the Portuguese and the coastal African tribes. This period 

established the basis for a lasting Portuguese influence in the region, leaving an indelible mark on 
coastal societies. In 1434, when the Portuguese rounded Cape Bojador, the landscape of coastal 

African societies was profoundly altered. This study differs from those of previous authors because 

it specifically addresses the development and exploitation of the West African coast by the 

Portuguese during the 15th and 16th centuries. Therefore, how did the West African coast develop 

and exploit itself during the Portuguese trade of the 15th to 16th centuries ? The objective is to 

analyze the Portuguese policies regarding the development and exploitation of the West African 

coast during transatlantic trade. To achieve this objective, several Portuguese sources and 

historical and geographical works that recount the history of medieval Africa were consulted and 

analyzed. Efficient analysis of sources and works leads to the following results: The West African 

coast, despite its vastness, was teeming with diverse tribes, each with its own distinct political 

system. Portuguese exploration of the West African coast laid the foundations for European 

occupation and exploitation of the region. The development and enhancement of the West African 

coast by the Portuguese were made possible through visits, alliances with local chiefs, and the 
mapping of the African coastline. 

Keywords: Planning, Commerce, Coastline, Development, Middle Ages, West African, Portuguese. 
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INTRODUCTION 

 
En 1434, Gil Eanes1 franchit le 

Cap Bojador communément appelés 
par les marins européens le Cap de la 
peur (P. Chaunu, 1969, p. 138). Les 
piliers de l’exploration du littoral 
africain, du commerce transatlantique, 
de l’établissement des administrations 
portugaises et des interactions avec les 
sociétés littorales africaines viennent 
d’être planter par les Portugais. Les 
pratiques comme les systèmes 
d'aménagement de l’espace des 
sociétés locales africaines au Moyen-
Âge restent de nos jours très mal 
connus, notamment lorsqu'il s'agit de 
pratiques relativement anciennes. 

 

 Paradoxalement, on possède 
aujourd'hui plus d'informations sur 
l'action des Espagnols dans les villes 
d'Amérique latine aux XVIe et XVIIe 
siècles que sur celles des Portugais en 
Afrique noire au XVe et XVIe siècle. La 
recherche de nouvelles routes vers les 
Indes et la Chine, le désir de diffuser le 
Christianisme furent les principales 
motivations des Portugais dans leurs 
aventures au XVe siècle sur les côtes 
ouest-africaines.  

 

La politique de mise en valeur de 
l’espace ouest-africain par les 
Navigateurs portugais fut marquée par 
des stratégies visant à instaurer leur 
suprématie commerciale et territoriale 
sur la côte ouest-africaine. Voulant à 
tout prix contrôler les routes maritimes 
vers les riches marchés de l’Inde et de 
l’Orient, les Portugais utilisèrent le 
littoral ouest-africain comme point 
d’arrêt pour l’approvisionnement en 
marchandises diverses et le commerce 
(A.A. de Almada 1842, p. 35).  
 

       Plusieurs stratégies ont contribué 
à la réussite de cette radieuse 
entreprise portugaise sur le littoral 
ouest-africain à l’époque médiévale. 

                                                                 
1 Gil Eanes fut l’un des pionniers de l’époque des 

Grandes Découvertes portugaises. Il était un 

navigateur et explorateur portugais du XVe siècle, 

né vers 1395 à Lagos dans l’actuel Portugal, il se 

Les Portugais vont s’atteler à 
l’établissement d’un empire maritime le 
long du littoral ouest-africain pour 
faciliter la circulation des 
marchandises et des ressources. Ainsi 
survient la création des bases 
commerciales et des points 
stratégiques de défenses.  

 

Le XVe et le XVIe siècle 
assistèrent à la création d’une 
cinquantaine de points fortifiés le long 
des côtes de l’Afrique occidentale. En 
1448, Arguim et El Mina vont voir 
naitre les premières administrations 
portugaises.  

 

De ce fait, Comment se sont fait 
l’aménagement et la mise en valeur du 
littoral ouest-africain pendant le 
commerce portugais aux XVe-XVIe 
siècles ? De cette question primordiale 
découle des questions subsidiaires 
telles que : Comment était le littoral 
ouest-africain avant l’arrivée des 
Portugais ? Quelles sont les stratégies 
d’occupations des Portugais du littoral 
ouest-africain ? Comment 
l’administration portugaise fut-elle 
structurée sur la côte ouest-africaine 
au Moyen-Âge ?  

 

Cette étude diffère de celles des 
précédents auteurs car elle traite de 
manière spécifique le problème de 
l’aménagement et de la mise en valeur 
du littoral ouest-africain par les 
Navigateurs européens aux XVe-XVIe 
siècles.   

 

L’objectif est d’analyser la 
politique d’aménagement et de mise en 
valeur du littoral ouest-africain par les 
Portugais lors des échanges 

transatlantiques au Moyen-Âge. Pour 
atteindre l’objectif visé, il a fallu 
récolter des informations dans les 
sources européennes plus ou moins 
connues qui retracent l’histoire de 
l’Afrique et des ouvrages de géographie 
et d’histoire.  

mit au service de l’infant Henri le Navigateur (Dom 

Henrique). C’est lui qui franchit pour la première 

fois le Cap Bojador en 1434 et atteignit les côtes 

ouest-africaines. 
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Les informations recueillies 
furent l’objet d’une analyse critique par 
le croisement des sources.  
 

       Le regroupement des informations 
par thématique permit de scinder 
l’étude en trois axes : le premier axe 
analyse le littoral oust-africain avant la 
ruée européenne ; le second axe étudie 
les stratégies d’aménagement et de 
mise en valeur des Portugais du littoral 
ouest-africain de 1436 à 1530 et le 
troisième axe analyse la structuration 
de l’administration portugaise et 
impact sur la société littorale ouest-
africaine. 

 
1.LE LITTORAL OUEST-AFRICAIN 

AVANT LA RUÉE EUROPÉENNE 

 
De la Casamance au Cap des 

Palmes, se dégage une étendue de forêt 
le long des côtes occupée par des tribus 
aussi nombreuses que diversifiées. 
Cette vaste région appelée Guinée par 
les Berbères, Ethiopie par les Grecs et 
Soudan par les Arabes est l’Afrique 
noire. Pour les Navigateurs portugais, 
il s’agit de « l’Ethiopie de Guinée » qui 
s’étend de l’embouchure du fleuve 
Sénégal à celle du Congo (C. Wondji, 
1985, p. 19). 

 
1.1. Une région vaste à faible 

occupation      
  

L’occupation entière du littoral 
ouest-africain avant l’invasion 
portugaise au XVe siècle fut un fil à 
torde pour les tribus littorales 
africaines. Si nombreuse que diverse, 
l’on ne peut imaginer que les tribus 
littorales ouest-africaines n’ont pu 
occuper entièrement cet espace. En se 
basant sur les propos de C. Wondji 
(1985, p. 17), l’on pourrait croire que la 
côte ouest-africaine débordait de 
peuple au Moyen-Âge.  

 

Cette grande région fut occupée 
au fur et à mesure que l’on évoluait 
dans le temps et dans l’espace par les 
tribus côtières ouest-africaines. G. E de 
Zurara (1960, p. 73) mentionne qu’ « à 
cinquante lieux du Cap Bojador, les 
Navigateurs portugais trouvèrent une 

contrée sans maisons mais observèrent 
des traces d’hommes et de chameaux ».  
 

Cette absence de peuples 
littoraux africains aux abords de 
l’océan Atlantique témoigne de 
l’immensité de la région littorale ouest-
africaine. Malgré, la diversité des tribus 
littorales, la zone côtière ouest-
africaine ne fut entièrement colonisée 
par les tribus ouest-africaines. 

 

 Les peuples présents sur le 
littoral à l’arrivée des Portugais furent 
dans leurs grandes composantes, 
identiques aux peuples d’aujourd’hui. 
Les Jolofes avaient un territoire qui 
s’étendait de l’ouest à la rivière sénégal 
et sépare les Maures qui résidèrent la 
rive septentrionale. Ils furent voisins 
avec des Foulos Galalhos.  
 

L’Etat des Jolofes fut très 
considérable et gouverné par le 
souverain du nom de grand Jolofe (A.A. 
de Almada, 1842, p. 6). Ils habitèrent 
des villages dont les maisons rondes 
sont bâties en paille et couvertes de 
fourrage. Chaque village est dirigé par 
un chef du nom de Jagodim choisit par 
le grand Jolofe. A côté des Jolofes, se 
trouvent les Barbacins. Ils se divisent 
en deux royaumes dont le royaume 
d’Ale qui s’étend depuis le Boudoumel, 
au nord, jusqu’au port de Joala et le 
royaume de Borçala dont la Gambie et 
le Rio dos Lagos font de lui une position 
presque insulaire.  

 

Plus loin se trouve un autre 
royaume dont le souverain est vassal 
du souverain de Borçalo. Les provinces 
du roi de Borçalo s’étendent jusqu’à 
quarante lieues dans l’hinterland. 

Hormis les Barbacins, le souverain de 
Borçalo compte parmi ses sujets un 
grand nombre de Jolofes et de 
Mandingues (A.A. de Almada, 1842, p. 
21). 

 

Malgré la diversité ethnique, les 
mœurs des peuples du littoral ouest-
africain sont les mêmes dans toute la 
Guinée. Le royaume de Gambie débute 
à l’embouchure du fleuve gambie à cinq 
lieues de la barre des Barbacins. 
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Les deux rives de la rivière 
gambie sont habitées par des 
Mandingues et à chaque vingt lieues se 
trouve un autre roi. Aux abords de la 
rivière de Casamasa, on y trouve un 
mélange de toutes les races telles que 
les Mandingas, les Falupes et les 
Balangas. Les cases des Balangas sont 
comme celles des Mandingas. Les 
Falupos sont de grands guerriers et 
sont craints de tous leurs voisins (V. 
Fernendes, 1951, p. 61). Les Bijagos 
habitent les îles de Rio-Grande, ils sont 
très noirs et très bien bâtis. Plus loin, 
le pays de Quinala est colonisé par les 
Beafares et gouverné par trois chefs 
indépendants (Mompara, Bixiloli et 
Balola).  

 

 Le pays des Beafares fut une 
région très saine car le territoire fut 
très bien aménagé depuis Casanga 
jusqu’à la Sierra-Leone. Ils 
colonisèrent une grande partie du 
littoral ouest-africain. À une journée de 
Quinala, commença le pays de Biguba, 
dont les peuples cohabitèrent avec les 
Beafares.  
 

Dans ce pays, le trône ne se 
transmit pas de la même manière et ne 
put être occupé que par les parents du 
roi, que l’on appella jagras. Le pays de 
Biguba fut très bon et couvert 
d’épaisses forêts ; son hinterland fut 
peuplé par les Naluns. Plus loin, le Rio 
de Nuno dont les rives furent habitées 
par les Bagas et les Coquilins. Ils 
eurent la même langue que les Naluns 
(A.A. de Almada, 1842, p. 63). Le 
territoire des Bagas s’étendit jusqu’au 
cap de Verga, où commença le pays des 
Sapes. Non loin des Bagas, se trouva le 
Rio de Nuno où habitèrent les Souzos. 
Au délà de ces derniers, se logèrent les 
Putazes.  

 

La rivière Rio das Pedras se 
divise en plusieurs bras et forme des 
îles connus sous le nom de Cagaçaes. 
Elle sépare le territoire des Bagas de 
celui des Sapes et de celui d’une autre 
nation appelée Tagunchos. Cette région 
produit beaucoup d’ambre ainsi que de 
cire et de l’ivoire (A.A. de Almada, 1842, 

p. 67). Depuis le Cap Vert jusqu’à 
l’actuel Liberia, Cette zone vit évoluer 
des peuples très divers à l’époque 
médiévale. L’occupation de cette région 
se fit de manière progressive jusqu’à 
l’arrivée des Manes qui bouleversa 
profondément et solidement le 
peuplement de la région.  

 

Un grand mélange de toutes les 
races s’opéra à cette époque entre outre 
avec les Manding, au nord, le peuple 
Balangas situé dans l’actuel Fogny et 
au sud, les Falupos entre le fleuve 
Casamance et le Cacheu. Sur le fleuve 
Cacheu, les Banhüns souvent 
assimilés avec les Kassang 
entretenaient de très bonnes relations 
amicales (M.-C. Cormier-Salem et al, 
1999, p. 179). 

  

Les conflits politiques et 
d’expansions territoriales entre les 
États soudanais, concourent 
également à la conquête de nouveaux 
espaces. Le poids prépondérant de ces 
populations dans la structuration 
politique et économique de la région a 
longtemps été sous-évalué du fait de 
leur effondrement avec l'arrivée de 
nouveaux acteurs et l’arrivée des 
Portugais.  

 

Les réseaux d'échanges et 
d'alliances leur permirent d'asseoir 
leur autorité sur toute la région et 
contrôlaient en particulier toutes les 
voies navigables (M.-C. Cormier-Salem 
et al, 1999, p. 179). Le littoral ouest-
africain, malgré son étendue regorgeait 
de tribus diverses avec des systèmes 
politiques différents les uns des autres. 
Hormis la plus lointaine origine des 
groupes migratoires, il faut aussi 
souligner la diversité interne des tribus 
du littoral ouest-africain avant l’arrivée 
des Navigateurs portugais. 

 
1.2. Systèmes politiques et les us 
des tribus littorales ouest-africaines 
  

Le littoral ouest-africain fut 
habité par divers groupes ethniques 
dont chaque groupe appartint à un 
royaume avec ses propres structures 
politiques et coutumes.  
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Les peuples littoraux ouest-
africains eurent une société très 
stratifiée et hiérarchisée. Les Jolofes se 
retrouvèrent un peu partout sur le 
littoral ouest-africain mais ils furent 
dominés par le grand Jolofe. Ce 
souverain perçut également des tributs 
de la part des autres rois. Autrefois, 
chez les Jolofes selon la coutume, la 
succession fut patrilinéaire c’est-à-dire 
du père en fils. Maintenant elle devint 
matrilinéaire.  

 

La cause de ce changement fut 
qu’un jour, l’un des rois du pays 
contacta la lèpre, pour sa guérison, il 
lui faudra le sang de ses fils pour un 
bain. Ayant demandé à ses femmes 
deux de leurs fils pour préparer avec 
leur sang un bain qui devra lui rendre 
la vie, elles refusèrent, alors deux de 
ses sœurs lui offrirent leurs enfants. 
Pour récompenser ses sœurs, le roi 
changea l’ordre de la succession au 
trône. Il déclara ainsi qu’il fut possible 
que les fils du roi ne lui appartinssent 
pas tandis qu’il était bien sûr que ceux 
de ses sœurs étaient de son sang (A.A. 
de Almada, 1842, p. 8).   

 

 Les Jolofes ont une langue 
particulière, mais plusieurs d’entre eux 
parlent le dialecte des Foulos et 
quelques-uns celle des Maures. Les 
habitants du littoral ouest-africain 
portent tous uniquement un caleçon et 
une chemise très courte de toile noire 
ou blanche et enfilent des sandales en 
cuir non basané. Ils portent sur leurs 
têtes une coiffure en étoffe de coton à 
la forme d’un diadème. A leur hanche 
se trouve une ceinture en guise de 
poignard une espèce de coutelas dont 
la lame a trois palmes et demie de long 
et ils ont pour nourriture principale la 
farine de millet.  
 

Les Jolofes sont des éleveurs de 
chèvres et de gros bétail qu’ils troquent 
contre des chevaux élevés sur le 
territoire du grand Foulo. Les Foulos 
furent des guerriers très robustes, 
sociables et parlèrent du gosier. Ils 
s’habillèrent de la même manière que 
les Jolofes et se servent des mêmes 

armes de défenses (V. Fernandes, 
1951, p. 11). Les Foulos sont des 
éleveurs et font paitre pendant l’hiver 
leurs troupeaux sur les côtes habitées 
par les Jolofes, les Barbacins et les 
Mandingues (A.A. de Almada, 1842, p. 
12).  

 

 Les Jolofes, les Barbacins, les 
Foulos et les Mandingues maitrisèrent 
parfaitement l’artisanat. Ils troquèrent 
leurs bétails et échangèrent les 
produits de la terre entre eux. Le roi 
des Jolofes fut Boudoumel. Au Moyen-
Âge, le pays de ce dernier regorgea 
toute sorte de bétails ainsi que des 
lièvres, des lapins, des gazelles, des 
éléphants, des lions, des onces et 
d’autres animaux sauvages (V. 
Fernandes, 1951, pp. 13-15).  
 

On y trouva aussi des pintades, 
une espèce de perdrix appelées chocas, 
des hérons, des canards, des 
macreuses et d’autres oiseaux 
aquatiques. Le pays produit en grande 
quantité du riz, du lait, du beurre, 
diverses espèces de millet et du miel 
qu’on trouve dans les creux des arbres. 
Depuis le pays des Jolofes jusqu’au 
pays des Mandingues, le coton est très 
commun et d’excellente qualité (A.A. de 
Almada, 1842, pp. 14). Les Jolofes et 
les Mandingues ne mangèrent pas la 
viande de porc et ne burent pas de vin. 

  

 La plus grande partie des tribus 
littorales ouest-africaines fut animiste 
comme le mentionne V. Fernandes 
(1951, p. 9). En en croire les dits de 
certains Européens qui affirment que 
les Africains n’ont aucune culture, 
nous pouvons attester que les peuples 
de la côte ouest-africaine eurent bel et 
bien une culture qui leur fut propre 
avant l’arrivée des Portugais sur le 
littoral.  
 

Ces peuples avaient pour 
vêtement une petite natte de feuille de 
palmier qui couvre les parties 
naturelles. Quant aux femmes, elles 
portèrent un jupon de feuilles de 
palmier qui descend jusqu’aux genoux 
et lorsqu’elles devinrent mère, elles les 
portent suspendus au cou par une 
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courroie. Les femmes des Bijagos se 
percèrent les oreilles et limèrent leurs 
dents de manière à les rendre pointues 
et séparées. 

 

Les vêtements des Beafares 
consistèrent en une peau de chèvre 
tannée et sans poil, par-dessus laquelle 
ils enfilent souvent une chemise et un 
caleçon qui descend jusqu’à la mi-
cuisse. Les femmes quant à elles 
portent un jupon très court mais les 
filles non mariées sont absolument 
nues, à l’exception d’un morceau de 
toile de la grandeur de la main. Les 
maisons des Beafares ne sont pas 
comme celles des autres tribus de la 
région. Elles sont en torchis et 
couvertes en paille ; ils les appellent 
« polonias ». Ce peuple vit rassemblé en 
villages et les membres d’une même 
famille se réunissent et sont gouvernés 
par le plus âgé d’entre eux. Les 
enterrements se font avec beaucoup de 
pompe, des joueurs de tambour 
précèdent le corps et sont suivis d’un 
grand nombre de soldats.  

 

Dans les villages, les vieillards 
rendent la justice conjointement avec 
les nobles. Ils font une rayure sur le 
corps du condamné et la sentence 
s’exécute à la seconde. Les biens du 
condamné sont partagés entre les 
juges. Dans la région, l’adultère est 
puni sévèrement et les auteurs perdent 
tous leurs biens, quant aux sorciers, ils 
sont décapités et leurs corps sont jetés 
hors du village.  

 

Dans le pays des Sapes, dans 
chaque village, se trouve une grande 
maison où le roi rend la justice, 
entouré des solategis (nobles) du 
royaume. Les plaignants se firent 
accompagner par des aroes (avocats) 
(A.A. de Almada, 1842, pp. 66). Les 
systèmes politiques et les mœurs des 
peuples littoraux ouest-africains au 
Moyen Âge reflètent une complexité qui 
découle de leurs histoires uniques et de 
leurs traditions culturelles 
dynamiques. 
                                                                 
2 Le Cap Bojador est situé sur la côte atlantique du 
Sahara occidental. Au Moyen-Âge, ce Cap fut 

  
2.LES STRATÉGIES 
D’AMÉNAGEMENT ET DE MISE EN 
VALEUR DES PORTUGAIS DU 
LITTORAL OUEST-AFRICAIN (1436-
1530) 
 

Deux ans après le 
franchissement du Cap Bojador2 par 
Gil Eanes, les Portugais commencèrent 
à établir des stratégies d’occupation le 
long des côtes ouest-africaines. Cette 
gigantesque entreprise marque le 
début de l’occupation portugaise en 
Afrique au Moyen Âge. 

 
 

2.1. La cartographie et 
l’établissement des comptoirs 
forteresses 

 

Les Navigateurs portugais 
comme Gil Eanes, Afonso Gonçalves 
Baldaia, furent les premiers à explorer 
la côte ouest-africaine pour 
cartographier les endroits et identifier 
les escales naturelles. Cette inspection 
du littoral leur permis de mieux 
comprendre la géographie de la région 
et identifier des zones propices à 
l’établissement des comptoirs 
commerciaux (G.E. de Zurara, 1960, p. 
71).  

 

L’exploration de la côte permit à 
Antäo Gonçalves de ramener les 
premiers captifs noirs au Portugal 
(G.E. de Zurara, 1960, p. 79). En plus 
de ces Portugais cités plus haut, Nuno 
Tristäo a fait également une étude 
d’exploration cartographique pour 
connaitre les mœurs des peuples 
africains et identifier les régions du 
littoral habité. 

 

Etant plus ou moins imprégner 
des mœurs et coutumes des peuples 
africains, l’Infant Henri décide 
d’expédier très souvent ses navires et 
ses gens en des lieux où ils auraient 
nécessairement à batailler contre les 
infidèles. Il envoya aussitôt une 
ambassade au Saint-Père afin de lui 

appelé « Cap de la peur » par les marins européens 
(P. Chaunu 1969, p. 138).  
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demander une part des trésors de la 
sainte Église pour le salut des âmes des 
navigateurs portugais qui trouveraient 
la mort dans les travaux de cette 
conquête.  

 

Le Saint-Père fut très heureux 
de lui accorder cette grâce afin de 
contribuer à détruire les erreurs et les 
malices des infidèles et à hâter le salut 
des âmes des bons et catholiques 
chrétiens (G.E. de Zurara, 1960, p. 88-
99). La cartographie du littoral ouest-
africain permit aux Portugais 
d’élaborer des cartes détaillées et 
précise de la côte ouest-africaine. 

 

L’exploration portugaise sur la 
côte ouest-africaine aux XVe-XVIe 
siècles jeta les bases de l’occupation de 
l’espace africain par les Européens et 
l’aménagement de l’espace africain. 
Plusieurs comptoirs furent établis le 
long de la côte ouest-africaine pour 
servir de bases pour le commerce avec 
les populations locales et d’autres 
nations européennes. Acteur principal 
de l’exploitation africaine, le commerce 
portugais sur la côte atlantique de 
l’Afrique permit aux Européens de 
mettre en place une idéologie 
d’expansion territoriale outre-mer (C. 
Coquery-Vidrovitch, 2003, p. 110-111). 

 

         Les tous premiers établissements 
(comptoirs-forteresses) seront localisés 
beaucoup plus sur la côte de l’or dans 
le golfe de Guinée. Les Portugais furent 
les pionniers de cette entreprise mais 
très rapidement les autres puissances 
européennes leur livrèrent une lutte 
sans merci dans l’occupation du 
territoire africain (A. Sinou, 1993, p. 
13). Les comptoirs côtiers ne sont pas 
des villes, ce sont des entrepôts et des 
lieux de commerce, dont la durée de vie 
est liée au négoce. 
 

Le but des comptoirs-forteresses 
est de garder les marchandises et les 
garnisons des marchands européens 
mais ils jouèrent un autre rôle 
important celui de se protéger contre 
l’ennemi, les voleurs et d’empêcher les 
autres concurrents européens d’y 
accéder pour trafiquer avec les 

marchands locaux de la région. Mais 
avec l’évolution du commerce, tous les 
comptoirs sont fréquentés par les 
marchands venus de l’Europe. Aux 
Portugais, s’ajoutèrent les Hollandais, 
les Anglais et les Français (A. Sinou, 
1993, p. 19). Certains comptoirs-
forteresses possèdent de nombreuses 
murailles d’enceinte empierrées et sont 
protégés par de nombreux canons ; 
d’autres, la majorité se limitent à une 
enceinte en brique, voire en pieux de 
bois à l’intérieur de laquelle une 
habitation est construite.  
 

        Concernant les édifices religieux, 
la plupart sont dans les fortifications. 
En effet, si la présence des prêtres est 
attestée en Afrique au Moyen Âge, dans 
les comptoirs depuis leur fondation, 
ceux-ci n’eurent pas reçu de missions 
concrètes de christianiser les Africains. 
Ils sont chargés seulement de célébrer 
les offices dans les chapelles du fort et 
consacrent souvent le reste de leur 
temps à vendre des esclaves (A. Sinou, 
1993, p. 131).  
 

       Certaines églises sont construites 
hors des comptoirs et ont servi de 
tombes pour les chrétiens qui sont 
mort pendant la traite (V. Fernandes, 
1951, p. 23). Les églises furent 
construites un peu partout sur la côte 
où se trouvèrent les comptoirs. Dans la 
construction des églises, le roi du 
Portugal fournit aussi des matériels 
pour la réalisation de ces édifices 
religieux.  
 

Dans les comptoirs-forteresses, 
on y trouve de nombreux bâtiments 
aux fonctions diverses qui occupent 
l’intérieur de ces murailles. Ces 
comptoirs se sont développés et 
multipliés dans les temps avenirs 
jusqu’à l’exploitation de l’Afrique par 
les puissances européennes.  

 

En effet, sur le long du littoral 
ouest-africain furent construits 
environ quarante forts et loges dont les 
Portugais furent les premiers à y 
installer. Les riches marchands 
africains louèrent également leurs 
habitations aux Métis qui voulurent 
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posséder des habitations semblables à 
celles des Européens et d’autres sont 
louées à des employés de la compagnie 
et à des négociants européens. 
Françoise Deroure (1964, p. 401) 
considère que cette pratique s’est 
développée au fur et à mesure que les 
commis, les soldats et surtout les 
directeurs qui eurent plus de moyens, 
se mirent en ménage avec les femmes 
libres de la région.  

 

L’installation des comptoirs-
forteresses sur la côte ouest-africaine 
par les Européens au Moyen Âge, fit 
nourri une nouvelle idée dans l’esprit 
des marchands européens : celle de 
l’occupation et de la création de colonie 
d’exploitation en Afrique occidentale. 
Ainsi, des idées nouvelles apparaissent 
sous l’influence des esprits éclairés qui 
s’interrogent également sur l’utilité 
d’exploitation des terres africaines, une 
fois la traite des Noirs achevés et qui 
espèrent bien que le groupe social 
auquel ils appartiennent pourra jouer 
un rôle dans la future mise en valeur. 

 

  Face à ces questions, les 
puissances européennes et les 
représentants de la bourgeoisie 
marchande de l’Europe s’intéresseront 
à cette partie du monde en faisant de 
l’Afrique une source 
d’approvisionnement de matières 
premières pour l’alimentation des 
industries européennes. 

 
2.2. Les visites et les alliances avec 
les chefs locaux 

 

Les alliances avec les rois des 
tribus côtières ouest-africaines 
favorisèrent l’occupation du littoral 
ouest-africain par les Portugais au 
Moyen Âge. Ces pactes sont basés sur 
les intérêts mutuels, notamment les 
échanges commerciaux, la sécurité 
contre d’autres groupes et l’amitié. 
Quand le roi Neghor régnait dans le 
Boudoumel, le principal commerce se 
fit entre ses sujets et les Portugais.  

 

Ce prince était le plus grand ami 
des Portugais, sous son règne, les 
ravages des sauterelles poussèrent les 

populations à vendre leurs propres 
enfants car le peuple se disait vaut 
mieux être esclave et vivre que de 
mourir de faim (A.A. de Almada, 1842, 
p. 16). Cette amitié permit à un grand 
nombre de Portugais et à quelques 
étrangers d’habiter parmi les 
Barbacins pour faire le commerce de 
rivière en rivière et de pénétrer même à 
l’intérieur de la région. 

  

Ces alliances et l’amitié 
entrainèrent le mariage du Portugais 
Jean Ferreira, natif de Crato avec l’une 
des filles du grand Foulo. Cette union a 
donné naissance à un enfant qui parle 
toutes sortes de langues y compris celle 
des Noirs qui lui permis de parcourir 
sans difficulté l’intérieur de la Guinée. 
Le roi de Jagaon qui habite l’intérieur 
de la région traitait très bien les 
Portugais qui trafiquaient autrefois 
dans son pays.  

 

Vu la bonne collaboration de 
certains rois des tribus littorales, les 
Portugais décidèrent de s’installer pour 
faire les échanges. Dans les Etats du 
roi de Borçalo, le roi fut surnommé le 
père des Blancs car les Portugais se 
promenèrent et voyagèrent dans toute 
la région sans crainte. Chose dont le roi 
se glorifia tellement que le dernier 
monarque, nommé Lagatir-Balhana se 
sentant sur le point de mourir fit 
appeler son successeur pour lui 
recommander de bien traiter les 
Portugais, le menaçant de revenir de 
l’autre monde pour le châtier s’il ne le 
fit pas (A.A. de Almada, 1842, p. 22). 

  

Alvise Cada Mosto, dès son 
arrivée sur le fleuve de Sénéga dans le 
pays de Boudoumel, situé à huit cent 
milles de la côte, se rendit chez le roi 
Boudoumel. Ce roi fut un homme de 
bien, plein de courtoisie et qui eut une 
grande renommée dans le pays. Il prît 
dans son vaisseau quelques chevaux 
d’Espagne avec d’autres choses comme 
des draps de laine, de soie moresque et 
autres marchandises et fit entendre au 
roi son arrivée sur ses terres.  
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Dès que le roi fit informer de 
l’arrivée des étrangers, il se mit en 
route pour les accueillir (A. Cada-
Mosto, 1895, p. 87). Après cette 
rencontre, le roi invita les Portugais à 
se joindre à eux pour visiter son pays, 
ce qui fut accepté par les Portugais. 

  

Les Portugais offrirent des 
chevaux et tout ce que le roi voulu 
d’eux. A son domicile, le roi leur donna 
des esclaves, des marchandises et mit 
à leur disposition une jeune fille de 
douze à treize ans qu’il estima 
merveilleusement belle parce qu’elle 
était fort noire. Cette fille resta au 
service des Portugais et ils l’envoyèrent 
dans leurs caravelles. Avant leur 
départ de ses terres, le roi de Budomel 
leur fournit des montures et ce dont ils 
auront besoin et leur confia à son 
neveu nommé Bisboror qui ne les 
abandonnera jamais (A. Cada-Mosto, 
1895, p. 89). Les visites faites par les 
Portugais aux chefs locaux de la côte 
ouest-africaine furent des visites de 
courtoisie et d’actions sociales (V. 
Fernandes, 1951, p. 35).  

 

Ces visites et alliances 
permirent aux Navigateurs de 
maintenir une certaine légitimité en 
exerçant leur influence sur le littoral 
ouest-africain. Les Portugais n’ont pas 
manqué d’utiliser les intermédiaires 
africains pour gérer certains affaires 
administratives et commerciales, ce qui 
leur permit d’intégrer les structures 
locales dans leur système 
administratif.  

 
3.STRUCTURATION DE 
L’ADMINISTRATION PORTUGAISE 
ET IMPACT DE LA MISE EN VALEUR 
DU LITTORAL OUEST-AFRICAIN 

 
Cette partie de notre étude 

analyse l’organisation de 
l’administration portugaise sur la côte 
ouest-africaine au Moyen-Âge et 
l’impact de l’aménagement du littoral 
sur la société ouest-africaine 
 

3.1. La structuration de 

l’administration portugaise sur le 
littoral ouest-africain 
  

        L’organisation de l’administration 
portugaise en Afrique occidentale à 
l’époque médiévale permit aux 
Portugais de maintenir leur contrôle et 
leur hégémonie sur la région jusqu’en 
1530. Dans leur politique 
d’aménagement du littoral ouest-
africain et pour se protéger contre les 
agressions, des comptoirs et des forts 
ont été construits. L’administration 
portugaise se concentrait sur le 
contrôle des routes commerciales et la 
gestion des ressources locales. Elle 
était centralisée avec la prise des 
décisions importantes par la couronne 
portugaise.  
 

La royauté avait ses 
représentants mais les gouverneurs 
locaux eurent à cette époque une 
certaine autonomie tout en se 
soumettant à l’autorité de Lisbonne. La 
couronne envoyait des fonctionnaires 
pour superviser les affaires locales, 
s’assurant ainsi ses intérêts 
commerciaux et politiques (C. Coquery-
Vidrovitch, 2003, p. 107). Dans les 
forteresses, la vie s’organise comme 
dans l’armée.  

 

La fonction des bâtiments et des 
pièces est définie selon les règles de 
l’armée et vise à fixer les rythmes de la 
vie et les hiérarchies, une cloche sonne 
l’heure des différentes activités afin de 
maintenir de l’ordre dans l’enceinte du 
bâtiment. Certains comptoirs-
forteresses possèdent de nombreuses 
murailles d’enceinte empierrées et sont 
protégées par de nombreux canons ; 
d’autres, la majorité se limitent à une 
enceinte en brique, voire en pieux de 
bois à l’intérieur de laquelle une 
habitation est construite. 

 

Autour de ces forts s’élevèrent 
des bourgs habités par une population 
largement métissée qui travaille pour 
les besoins des Européens. En dehors 
des comptoirs-forteresses, nous avons 
les habitations fortifiées.  
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L’habitation fortifiée indique la 
présence d’une construction dotée de 
quelques éléments de défense mais ce 
n’est pas un fort. Elle est constituée 
d’une masse compacte composée de 
plusieurs bâtiments dont certains ont 
un étage. L’édifice fut protégé par 
quatre bastions, aux angles quelques 
petites cours permirent d’accéder aux 
pièces du rez-de-chaussée, occupées 
par les captiveries, les magasins et les 
cuisines.  

 

Les appartements des 
employés sont localisés au premier 
étage ainsi que la chapelle (Eglise), la 
pharmacie, la salle d’armes, la salle à 
manger et les pièces de travail. Les toits 
terrasses des bâtiments en rez-de-
chaussée servent de chemin de garde. 
Les bâtiments situés à l’intérieur des 
fortifications sont disposés tout autour 
de la cour ou contre une première 
enceinte.   

  
Concernant les édifices 

religieux, la plupart se situèrent dans 
les fortifications. En effet, si la 
présence des prêtres fut attestée en 
Afrique au Moyen-Âge, dans les 
comptoirs depuis leur fondation, ceux-
ci n’eurent pas reçu de missions 
concrètes de christianiser les Africains. 
Ils furent chargés seulement de 
célébrer les offices dans les chapelles 
du fort et consacrèrent souvent le reste 
de leur temps à vendre des esclaves (A. 
Sinou, 1993, p. 131).  

 

Les missionnaires chrétiens 
jouèrent un rôle important dans 
l’administration en contribuant à 
l’éducation et à l’enseignement du 
christianisme aux populations locales. 
Ils établissent des écoles qui 
facilitèrent l’intégration culturelle et la 
documentation des langues locales et 
des cultures. 

 

Dans le domaine de 
l’aménagement et de la construction, 
c’est encore une époque frileuse où les 
investissements sont peu nombreux et 
les idées nouvelles rares.  

Les gouverneurs chargés de 
réaliser les projets ne furent pas 
persuadés de leur utilité et les 
chantiers ne s’achevèrent que très 
lentement. En outres, les opérations 
furent généralement calquées sur 
celles de l’Europe et ne sont donc guère 
adaptées aux contraintes locales 
africaines. La structuration de 
l’administration portugaise sur le 
littoral ouest-africain était un mélange 
complexe d’autorité centralisée, 
d’interaction avec les chefs locaux, 
d’exploitation économique et de 
missions plus ou moins religieuses. 
Cette approche permit aux Portugais 
de contrôler une partie significative du 
commerce côtier ouest-africain. 

 
3.2. impact de l’aménagement et de 
la mise en valeur du littoral ouest-
africain 

 

L’installation des comptoirs-
forteresses sur la côte ouest-africaine 
par les Européens au Moyen-Âge, fit 
nourri une nouvelle idée dans l’esprit 
des marchands européens : celle de 
l’occupation et de la création de colonie 
d’exploitation en Afrique occidentale. 
Face à ces problématiques, les 
puissances européennes et les 
représentants de la bourgeoisie 
marchande de l’Europe s’intéresseront 
à cette partie du monde en faisant de 
l’Afrique une source 
d’approvisionnement de matières 
premières pour l’alimentation des 
industries européennes. 

 

De nouveaux explorateurs 
s’aventurent à l’intérieur du continent 
et rapportent des informations qui 
remettent en cause les clichés de 
l’époque ancienne. Quelques 
gouverneurs tenteront de modifier la 
société des comptoirs (A. Sinou, 1993, 
p. 80). En effet, avec l’évolution, les 
comptoirs-forteresses se transforment 
petit à petit en zone de colonie.  

 

Dès que la disparition de la 
traite des esclaves fut définitive, même 
si elle perdure de façon clandestine, les 
pays occidentaux qui contrôlèrent les 
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comptoirs se posèrent la question de 
leurs intérêts. Ils se tournent vers 
d’autres sources de productions de 
richesses. Le développement de la 
culture de l’arachide permit aux 
maisons de commerce européen 
d’obtenir d’importants profits qui 
légitiment les investissements, on 
assiste à la forte demande des produits 
élaborés à partir des cultures des 
plantations et cela fut un des motifs 
pour justifier l’entreprise de la 
colonisation territoriale en Afrique. 

 

 Ainsi avec ce nouveau projet, 
les comptoirs perdent leur importance. 
Seuls les négociants des comptoirs se 
préoccupèrent de leur devenir et 
particulièrement les Métis qui en 
furent à ce moment les agents 
économiques majeurs. L’on passe de 
l’exploration de la côte ouest-africaine 
au XVe siècle à la colonisation du 
continent africain au XVIIe siècle. La 
découverte des côtes ouest-africaines 
fit la grandeur du Portugal qui réalise 
d’énormes bénéfices en redistribuant à 
l’Europe des produits d’Afrique 
profondes.  

 

L’Afrique noire resta 
étroitement assujettie aux impératifs 
économiques (C. Coquery-Vidrovitch, 
2003, p. 141).  En effet, dès le milieu 
du XVIe siècle, avec la présence 
massive des autres puissances 
européennes, le troc se transformait en 
vente et les esclaves devinrent une 
marchandise moyennant un prix sans 
économie monétaire classique mais 
diverses marchandises constituèrent 
autant d’unité de compte.  

 

Cette présence massive des 
puissances européennes changea la 
donne. Ainsi les Portugais substituent 
à cette source de revenus des méthodes 
toutes différentes qui instaurent un 
processus d’échange régulier. Cette 
structure était tenue par des gens du 
continent africain, ayant depuis 
longtemps l’habitude d’acheter et de 
vendre des esclaves. A. Cada-Mosto 
(1895, p. 26) note que les chevaux de 
Berbéris servent depuis longtemps 

d’article d’échange contre des esclaves. 
Le faible peuplement de certains pays 
de l’Europe à cette époque et la forte 
demande de main-d’œuvre servile dans 
la péninsule Ibérique entrainèrent la 
commercialisation des esclaves et leur 
importation abusive en Europe et en 
Amérique.  

 

Abramova (1978, p. 23) écrit 
que : « La vente des esclaves noirs 
constitua sans doute le produit le plus 
lucratif des couteuses expéditions 
africaines ». La création de nouveaux 
empires coloniaux en Europe donna 
une autre allure à la naissance du 
commerce côtier des esclaves. Vu le 
profit considérable que le marché 
africain réserve à ces marchands 
d’esclaves, l’on comprend ainsi, 
l’immense intérêt que les Etats de 
l’Europe attachèrent au commerce 
négrier africain dans son ensemble et 
singulièrement à celui des esclaves. 

 

Le commerce des esclaves sur 
la côte africaine transforma le 
continent africain en une source 
d’approvisionnement d’esclaves noirs. 
Voilà comment le commerce côtier des 
esclaves fit du profit aux puissances 
européennes et entraina la dévastation 
de l’Afrique noirs de ses fils qui 
constituèrent une source 
prépondérante de développement pour 
elle. 

 

Toutes les régions du 
continent africain fournirent à cette 
époque de nombreuses marchandises 
et d’esclaves aux Européens. La plus 
dominante des marchandises vendues 
aux Européens sur la côte ouest-
africaine fut l’esclave noir. Le 
commerce sur la côte ouest-africaine 
atteignit ainsi son apogée.  

 

L’une des raisons de 
l’intensification du commerce sur la 
côte ouest-africaine fut la nécessité 
pour les Européens de s’acquérir 
beaucoup d’esclaves pour satisfaire la 
demande incessante qui prévaut dans 
le Nouveau-Monde.  
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La présence massive des 
marchands européens pour l’exercice 
du commerce a fait naitre la 
colonisation qui engendra toutes 
formes de pratiques : les expéditions 
militaires achetèrent des esclaves aux 
marchands pour en faire des engagés 
volontaires, les prises de villages 
s’accompagnent de prises de captifs 
que l’on n’épargna guère (M. Duchet, 
1978, p. 51).  

 

C. Wondji (1985, p. 66) 
mentionne que : « La côte atlantique 
s’était transformée en un front 
commercial ouest-africain type 
nouveau et allait devenir le lieu d’un 
intense trafic maritime au XVIIIe 
siècle ». Les Portugais à travers les 
explorations sur la côte ouest-
africaine, bouleversèrent les structures 
sociales africaines en les substituant 
par d’autres. Le littoral devint un pôle 
de rencontre et d’intenses échanges 
entre plusieurs nations européennes 
depuis le Moyen Âge jusqu’à nos jours.  
 

 Les Hollandais se manifestèrent 
les premiers et chassèrent 
définitivement de Guinée les Portugais. 
Ensuite vinrent les Anglais, les Danois 
et les Brandebourgeois qui dressèrent 
d’imposants forts à l’architecture si 
massive sur les côtes africaines que 
certains n’hésitèrent à les qualifier de 
forteresse de la terreur (J.-M. Deveau, 
2007, p. 15). Et enfin, les Français 
furent également présents sur la côte 
ouest-africaine mais ils ne purent 
fonder des établissements car leurs 
concurrents ne les laissèrent pas le 
moindre espace pour s’installer et les 
chassèrent.  
 

 Les bases de la colonisation et 
de la mise en valeur de l’Afrique furent 
ainsi plantées par les Portugais et 
l’Afrique devint un gigantesque gâteau 
dont les différents acteurs européens 
cherchèrent leur part.  
 
 
 
 
 

CONCLUSION 

   
 De prime abord au Moyen-Âge, 
les sociétés côtières ouest-africaines 
avaient des systèmes politiques et des 
mœurs qui érigèrent leur mode de vie 
et d’occupation de l’environnement en 
respectant les droits de la nature. Ces 
us et coutumes africains reflétèrent 
une complexité qui découle de leurs 
histoires consubstantielles, de leurs 
interactions commerciales et de leurs 
traditions culturelles. L’aménagement 
et la mise en valeur du littoral ouest-
africain par les Portugais furent 
possible grâce aux stratégies utilisées 
par les tenanciers des explorations 
maritimes en Afrique occidentale en 
1434.  
 

 Le visage du littoral ouest-
africain se transforma par la 
construction des comptoirs-
forteresses, des habitations et des forts 
changeant à jamais la physionomie de 
la côte ouest-africaine. Cette entreprise 
fut complexe et multidimensionnelle 
car elle combinait explorations, 
commerce et alliances politiques pour 
établir une domination durable sur la 
région.  
 

 Elle aboutit à l’exploitation 
démesurée de la côte ouest-africaine et 
à la mise en place d’une administration 
portugaise stable et durable sur le 
littoral ouest-africain. 
  

        La gestion de cette administration 
fut un mélange d’autorité alambiquée 
centralisée d’interactions avec les chefs 
locaux africains, d’exploitation 
économique et de missions religieuses. 
Cette approche permit au Portugal non 
seulement de contrôler de manière 
significative les échanges mais aussi 
d’influencer profondément les tribus 
locales africaines durant cette ère.  
 

 Le Portugal de par ses 
explorations maritimes fructueuses, 
jeta les bases de l’exploitation 
phénoménale de l’Afrique sur toutes 
ses formes.  
 



                                                                                          Amon Guy Serge ATCHIE 

Haris N°20- Mars 2026                                                         136 
 

 Le continent africain va subir 
une transfusion de ses ressources 
naturelles, économiques et humaines 
vers l’Europe. Et l’Afrique se verra par 
la suite conquise entièrement et 
colonisée.  
 

 L’aménagement et la mise en 
valeur de la côte ouest-africaine par les 
Navigateurs portugais laissèrent des 
effets profonds sur les sociétés 
littorales ouest-africaines influençant 
leur structure sociale, économique et 
culturelle pendant plusieurs siècles. 
  

 De nos jours encore, les sociétés 
modernes africaines subissent les 
mêmes conséquences ayant du mal à 
se résilier.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES 

 
ABRAMOVA, 1978, « Aspects 

idéologiques, religieux et politiques du 
commerce des esclaves noirs » La traite 
négrière du XVe au XIXe siècle, H.G.A, 
Etudes et Documents 2, UNESCO, 
Port-au-Prince, p.22-38. 

ALMADA André Alvarez de, 
1842, Description de la Guinée, Paris, 
Arthus Bertrand.   

CADA-MOSTO Alvise de, 1895, 
Relations de voyages à la côte 
occidentale d’Afrique 1445-1457, 
Tradition Charles Scheffer, Paris, 
Leroux. 

CHAUNU Pierre, 1969, 
L’expansion européenne du XIIIe au XVe 
siècle, Paris, P.U.F. 

COQUERY-VIDROVITCH 
Catherine, 2003, La découverte de 
l’Afrique, Paris, L’Harmattan. 

DEVEAU Jean-Michel, 2007, 
« Traite, esclavage et fortifications dans 
l’Ouest africain (XVe-XVIIe siècle), in 
EchoGéo, pp. 1-30. 

DUCHET Michel, 1978, « Les 
réactions face au problème de la traite 
négrière », La traite négrière du XVe au 
XIXe siècle, H.G.A, Etudes et 
Documents 2, Port-au-Prince, 
UNESCO, p. 39-61. 
 SINOU Alexi, 1993, Comptoirs et 
villes coloniales du Sénégal, Saint-
Louis, Gorée, Dakar, Paris, Karthala. 
 FERNANDES Valentim, 1951, 
Description de la côte occidentale 
d’Afrique (Sénégal, Cap de monté et 
Archipels : 1506-1510), Tradition Th. 
Monod, Bissau, Paris, CDEDG. 
 FERNANDES Valentim, 1951, 
Description de la côte d’Afrique de 
Ceuta au Sénégal (1505-1507), édité 



                                                                                          Amon Guy Serge ATCHIE 

Haris N°20- Mars 2026                                                         137 
 

par Th. Monod et P. de Cenival, Paris, 
Lacrosse. 
 WONDJI Christophe, 1985, La 
Côte ouest-africaine du Sénégal à la 
Côte d’Ivoire, Géographie, Société, 
Histoire (1500-1800), Paris, le 
Harmattan. 
 ZURARA Gomes Eanes de, 1960, 
(1453), La chronique de Guinée, 
Traduction L., Bourdon, Paris, édition 
Chandeigne. 

 



Numéro 020 Mars 2026  

Histoire et Analyses des Relations Internationales 
et Stratégiques (HARIS) 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
Revue de l’Association des Spécialistes des Relations 

Internationales et des Études Stratégiques Africaines (ASRIESA) 
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

e.ISSN 2709-5053                                              i.ISSN 3106-4914 
 

 
 

 
 

341 



 

      HARIS N°20 Mars 2026 
 


	SORO Nonhontan & FOFANA Abel-Romeo

